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Préface

par Viviane Bouysse{*}

L’école maternelle a de manière particulière contribué à la massification du système scolaire en accueillant après la Seconde Guerre mondiale les enfants de milieux moins populaires que ceux auxquels elle s’est initialement adressée. Sa vocation originelle et la gratuité qui a toujours accompagné la non-obligation ont pu laisser penser qu’elle était comme naturellement au service des moins fortunés. Pourtant le présent ouvrage éveille l’attention sur le défi qu’il lui reste encore à relever : créer les conditions de l’égalité entre des enfants qui, très jeunes, sont déjà très affectés par les effets de leur première éducation.

Que cet ouvrage arrive maintenant n’est pas pour étonner. L’école maternelle n’est plus désormais facultative, ce qu’elle était jusqu’alors, même si sa fréquentation quasi généralisée le faisait oublier. Il importe qu’elle reçoive des missions précises. Elle peut en effet contribuer à une accélération des parcours de réussite pour ceux qui y trouvent la continuité avec leur univers familial. Qui connaît le système scolaire sait que ce serait une option facile, certains enfants pouvant s’accommoder de la vitesse et de l’anticipation dans les apprentissages car ils ont tous les soutiens, ressources et recours à la maison. Elle peut aussi contribuer à une égalisation des chances entre enfants, et c’est le souhait des auteurs qu’on va lire. C’est affaire d’orientations didactiques et pédagogiques stables alors que le système est devenu fébrile et agité, de moyens aussi, si l’on veut prendre au sérieux ce qui est vraiment un impératif éthique.

La réflexion des auteur·e·s ici rassemblés contribue précisément à clarifier les enjeux et à déterminer des modalités à la hauteur des défis. Leur choix, ancré et fortifié dans leurs expériences professionnelles et leurs recherches, est celui de l’exigence : exigence dans les objectifs – il s’agit bien de travailler à stimuler toutes les capacités des enfants en mobilisant leur engagement dans des activités à forts enjeux cognitifs, y compris les jeux, pour les conduire à penser et parler – et exigences dans l’attention et la conduite pédagogiques pour parvenir à entraîner tous les enfants dans cette heureuse aventure. Si tous les domaines d’activités qui composent le programme de l’école maternelle ne sont pas abordés, la méthodologie qui s’explicite clairement dans les divers chapitres est transférable aux autres.

Pour tous les enfants, l’école maternelle est une chance : ils y rencontrent des pairs égaux et différents, créent des relations nouvelles, se confrontent à des règles qui ne sont pas celles de leur milieu familial, entrent dans un parcours culturel construit, font et apprennent avec d’autres. Pour certains enfants, c’est leur seule chance de trouver réunis, dans un temps et un lieu partagés avec d’autres, les moyens de révéler toutes leurs capacités possiblement empêchées jusqu’alors.

Si l’école maternelle a besoin de priorités claires, elle a aussi besoin de professionnels éclairés sur les enjeux et formés à la pédagogie exigeante requise. Le métier est d’autant plus difficile que les enfants sont jeunes, ce qui passe totalement inaperçu pour nombre d’observateurs du système scolaire qui ont parfois tendance à prendre avec ironie les exigences pour des prétentions déplacées. Créer les conditions de la sécurité physique, psychique et cognitive nécessaires pour apprendre, déployer toute la patience nécessaire pour soutenir les apprentissages qui peuvent être lents à se révéler pour des petits qui vivent une rupture profonde avec leur monde, varier les modalités d’intervention en gardant le cap des mêmes objectifs, conserver une bienveillance sans démagogie, trouver les moyens de se rendre compte des progrès de chacun et des effets de son action en pratiquant une évaluation adaptée – ni poison ni panacée, l’évaluation est indispensable –, telles sont quelques-unes des compétences nécessaires dans une école maternelle au service de la réussite de tous.

Certes l’école ne peut pas neutraliser totalement les effets des inégalités culturelles et sociales entre les familles, mais elle peut davantage, c’est une conviction que les auteurs nous incitent à partager. L’école sera plus juste quand elle sera plus efficace pour ceux qui ont particulièrement besoin d’elle, et ce dès les premières marches de leur long parcours scolaire. Ainsi pourra-t-elle donner confiance aux enfants, mais aussi à leurs parents qui auraient alors des raisons de ne plus désespérer des pouvoirs de l’institution scolaire à tenir ses promesses de réussite.

Les auteur·e·s n’ont jamais choisi la facilité, ils le réaffirment dans les présents textes. Il faut leur savoir gré de leur lucidité et de leur constance à porter une espérance sans démagogie. Le pari éthique autant que politique qu’ils invitent à faire avec eux peut être gagné. Il y faudra un engagement persévérant pour lequel ils se font ici nos guides, ce dont je les remercie très sincèrement.


Avant-propos

par Véronique Boiron, Joël Briand, Anne Clerc-Georgy, Patrick Lamouroux, Christine Passerieux, Maryse Rebière

L’école maternelle est fondatrice de l’histoire à venir de tous les enfants à condition qu’elle se préoccupe de chacun et de tous. Sa mission spécifique d’acculturation à l’univers scolaire nécessite une attention particulière, car apprendre à l’école n’est ni naturel ni spontané et s’exprime différemment, en particulier dans les premiers temps de la scolarisation, selon les histoires individuelles, l’origine socioculturelle, l’âge des enfants... Ne pas prendre en compte des différences réelles, c’est prendre le risque majeur de laisser sur le bord du chemin les enfants les moins connivents avec le système scolaire. Chacun peut constater combien il est difficile pour cette première école de s’adresser à tous et les orientations prescrites par le ministère Blanquer de l’Éducation nationale ne peuvent que nous alarmer{2}.

Comment œuvrer à l’égalité ? Cet ouvrage, pensé et écrit collectivement, a pour ambition de montrer que des possibles existent. En affirmant tout d’abord que tous les enfants sont capables d’apprendre et de transformer leur regard sur le monde. Mais il ne suffit pas de l’affirmer, encore faut-il en créer les conditions. Une évaluation précoce ne conduira qu’à reproduire des inégalités, socialement et culturellement construites, qui, en tant que telles, ne sont pas fatales.

Au regard des recherches largement consensuelles comme de pratiques déjà à l’œuvre, les conditions pour que tous les enfants adoptent une posture d’élève reposent sur une conception culturelle des savoirs fondateurs à construire, tout autant que sur les modalités de leur transmission. Entrer dans les savoirs scolaires ne consiste pas à compiler des connaissances. Il ne suffit pas de compter jusqu’à trente et au-delà pour comprendre ce qu’est un nombre. Il ne suffit pas de prendre la parole pour comprendre, réfléchir, analyser ses actions. Il ne suffit pas de lancer un ballon pour construire un geste efficace et transférable... L’école maternelle doit doter tous les enfants des outils cognitifs et langagiers requis pour qu’il y ait apprentissage scolaire, car leur absence creuse les inégalités.

Les apprentissages de l’école maternelle, qui semblent simples pour des adultes, sont loin de l’être pour des enfants de 3, 4 ou 5 ans. L’accès à la culture scolaire nécessite d’apprendre à mettre à distance ses actions, ses expériences pour les analyser, les interroger, les interpréter. C’est une rupture forte dans des habitudes préalablement acquises. La transition entre la socialisation familiale et la socialisation scolaire nécessite une transformation et une réorganisation de l’existant. Les enfants n’arrivent pas vierges de tout savoir. Ils devront porter sur eux un regard second, rompre avec des pratiques, qui peuvent provisoirement faire obstacle. C’est donc de ce point qu’il faut partir, avec une attention de l’enseignant·e qui repère et salue chaque avancée de l’enfant et qui balise le chemin à venir en forme d’hypothèses, en termes de possibles. Le langage occupe une place centrale dans le travail de mise à distance nécessaire à tout apprentissage scolaire.

L’illusion de la simplicité des contenus à transmettre en maternelle crée des malentendus qui perdurent s’ils ne sont pas levés par un travail constant d’explicitation : élucidation des attendus, des buts à atteindre ; ressources disponibles ; apprentissages à réaliser ; efforts à fournir...

Le rôle de l’enseignant·e est de montrer comment penser, anticiper, et à partir de quelles hypothèses, indices, questionnements...

Enseigner à l’école maternelle nécessite une haute maîtrise des contenus disciplinaires, de manière à pouvoir identifier les progrès des élèves et saisir les opportunités de les faire avancer ; une connaissance fine des caractéristiques du développement cognitif et affectif des enfants devenant élèves, pour débusquer dans une observation attentive ce qui se passe pour chacun, donner valeur aux productions enfantines. Et c’est sur le collectif, le frottement des manières différentes d’agir et de réfléchir que s’appuie l’enseignant·e. C’est dans la confrontation de chaque enfant aux autres que se construit une réponse, toujours provisoire, souvent tâtonnante mais qui donne à comprendre que « tout n’est pas là », qu’il faut élaborer, dans un processus sans limites, une nouvelle représentation du monde.

Les contributeur·trice·s à cet ouvrage partagent des valeurs et des convictions. Mais ils ne parlent pas pour autant d’une voix unique. C’est dans la complicité, les échanges, les débats, la controverse professionnelle, qu’ils ont mené leur travail d’écriture. Cela vaut aussi pour les enseignant·e·s, qui, plutôt que d’être soumis à des injonctions (souvent) contradictoires, doivent pouvoir enfin (re)donner sens à leur métier, dans l’articulation entre l’individuel et le collectif. C’est une condition nécessaire, pour que l’école maternelle ouvre de nouveaux horizons aux enfants apprentis élèves afin qu’ils s’émancipent, à une étape de leur existence qui se caractérise par une envie débordante d’apprendre pour comprendre.

Cet ouvrage a pour ambition de défendre à la fois le plaisir d’apprendre et celui d’enseigner, indissociables pour que tous et toutes (re)découvrent leurs pouvoirs d’agir. Il y va de l’avenir du métier tout autant que de l’avenir des enfants et de la société. C’est en cela une exigence démocratique.



Chapitre 1.

La socialisation scolaire : un processus d’acculturation


par Christine Passerieux{*}


« Et l’on peut même se demander si, plus encore qu’un héritage ou un bien communs, la culture n’est pas d’abord avant tout un état spécifiquement humain, le fait même d’être humain{4}. »#Jean-Claude Forquin



Jusqu’à 3 ans, les jeunes enfants ont l’expérience d’une pluralité de milieux (famille, crèche, halte-garderie...) où ils ont construit leurs premiers apprentissages. En entrant à l’école maternelle, ils s’inscrivent dans la première institution spécifiquement conçue pour des apprentissages formalisés, dont les objectifs sont définis par des programmes nationaux, une organisation du temps et de l’espace particulière, des rapports aux autres médiatisés par les apprentissages. Contenus et modalités de ces apprentissages leur sont plus ou moins familiers en fonction de leurs histoires personnelles, de leurs origines socioculturelles, de leurs pratiques habituelles. Les travaux de la recherche convergent pour alerter sur les modalités d’appréhension des différences qui transforment en problèmes les difficultés inhérentes à tout processus d’appropriation, ce qui conduit à les creuser plutôt que de les réduire.

De problèmes rencontrés par un enfant à l’affirmation qu’il serait un « enfant à problèmes », le pas est souvent franchi pour attribuer réussites ou échecs aux enfants eux-mêmes ou à leur famille, à leurs « talents » singuliers ou, a contrario, à des déficits, des manques à combler (manque de curiosité, de vocabulaire, d’autonomie...). La maternelle ne peut pas faire l’économie d’une réflexion sur ce que signifie « devenir élève » afin de s’interroger sur ce qu’elle-même produit afin que tous les enfants, quelles que soient leurs origines et leur histoire, s’engagent dans ce nouveau milieu. On sait pourtant que l’échec scolaire s’ancre dès les premières années et que l’école maternelle peut jouer un rôle irremplaçable pour l’éviter.

En stipulant que « tous les enfants sont capables d’apprendre et de progresser », la loi d’orientation de 2013 comme les programmes de 2015 repoussaient ce risque majeur de l’aggravation des écarts. Même insuffisamment aboutis, les programmes opéraient un renversement de perspective, en s’intéressant à la transition entre l’enfant et l’élève, et en recadrant la fonction de l’école maternelle, qui vise l’ouverture à un nouvel univers de signification, dans un processus d’acculturation à de nouvelles pratiques. En prenant en compte l’hétérogénéité normale des enfants, l’état des connaissances sur la première scolarité, les avis des partenaires sociaux et des professionnels, ces programmes se sont particulièrement intéressés aux conditions qui font qu’un enfant peut devenir élève. L’objectif clairement annoncé étant d’accorder une attention particulière aux enfants les moins connivents avec le système scolaire, à la transformation du rapport des futurs élèves à l’apprentissage, aux savoirs, aux autres. Car les incidences de cette première scolarisation sur leur devenir excèdent largement le temps de la scolarité.

Les enfants sont des sujets

L’école maternelle ne peut à elle seule effacer toutes les inégalités, mais elle devrait éviter de les sédimenter, ou de transformer les inégalités sociales en inégalités scolaires.

Les résultats des évaluations internationales{5} et nationales montrent que la promotion d’un supposé « épanouissement » de l’enfant d’une part, ainsi qu’une préparation étroite aux évaluations du cours préparatoire (CP) d’autre part, ne résolvent en rien un problème désormais récurrent. Ces deux conceptions du rôle de la maternelle, loin d’être antinomiques malgré les apparences, amputent l’école maternelle de sa mission première qui consiste à œuvrer à une transition productive et sereine entre le milieu familial et le milieu scolaire, en créant les conditions, pour tous les enfants, d’une transformation effective de leur...
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